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BUn ordre imparfait 
vaut mieux que le désordre. IDeuxième année — No 28 Le numéro : 5 sous Montréal, jeudi 11 avril 1935 #Les beautés du

parlementarisme
les lieutenants de M. King 
province ?

La classe moyenne, la plus 
breusc mais malheureusement la 
active, se détourne des « vieux » partis. 
Lors de la prochaine élection fédérale, 
les candidats auront-ils le front d'en-

U . .1° ...... SÏÏÏÏè Td„ ‘protectionnisme W
se respecte cmpcchc un depute de dire électeurs intelligents ? A une époque de
qu il ii accepte pas la parole d’un « ho- nationalisme économique intense, alors 
norablc » collègue. Même quand il y a ^ tous s'aperçoivent que l'opportu- 
dc multiples preuves que celui-ci ne dit nisnl.c domine la politique douanière, il

"mr- ïl
mations comme juirolc d Evangile. Von- troisième parti est devenu grandement 
loir sc soustraire à celte obligation, ec nécessaire, comme l'affirme M. Woods- 
serait s’exposer à être d’abord cite pur ^.ori!1,T,CC n est assurément pas la
r "°"'.'"T '“»“!) « nél. ' empm«eT loJ°f‘

être ensuite, dans le cas de persistance, « réformes » à la C. C. F.; de sorte que 
expulsé de la Chambre. Mais cet oldi- pour continuer d'exister, celle-ci devra 
gatoirc respect, de lu courtoisie parle- tentât verser dans le communisme 
meiitairc n’cmpêclfc pas des échanges j.nt^9ral— ou se convertir 'au libéra- 

d’amenites comme celui-ci,

en notre des mojens pacifiques ? C'est toute la 
question.

Avant de terminer son discours, M.
LES CHEFS D’ORCHESTRE Les prétentions 

allemandes
mnom-

moins mBourassa a fait remarquer que le Saint- 
Siège demeure encore aujourd’hui la plus 
grande force morale du monde, et il s'est 
demande si nous allons nous refuser à ap­
prendre quelque chose de ce puissant foyer 
d'érudition. Avouons, pour notre part, ne 
pas croire que le pape, même si on l'y 
invitait, aille jamais risquer de se compro- sent rarement, mais par contre les pré­
mettre à Genève : le sens politique des tentions germaniques demeurent et 
diplomates du Vatican est par trop avisé parfois même se réalisent. Il en a tou- 
pour que le Saint-Siège se lance dans pa- s ^ ajnsi d is ]’érection du 
red le aventure. U autant que 1 heure des , _ r
invitations est passée. royaume de Prusse, aussi ne faut-.l pas

Nous manquons de place pour analyser ( 5 étonner de voir le gouvernement de 
le reste du débat. Remettons donc à de- | Berlin continuer, entre deux protesta­
nt ai n l'étude des autres discours qui, eux ; tiens pacifiques, la politique séculaire 
aussi, présentent de 1 intérêt, mais d une dc scs prédécesseurs. Elevés à 1 école 
autre sorte.

I
1fois du librc- par André BOWMAN

Les promesses allemandes se réali-
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de la duplicité, les Germains ne sau­
raient être francs, surtout avec l'étran­
ger. Depuis l’avènement du nazisme et 
du « mouvement de libération » — libé-

;
Jules BAZIN

Les petites 
entreprises

que lions
relevons au passage dans le compte­
rendu officiel des débats de la Chambre

* * *

Dès avant 1914. des observateurs 
impartiaux ont déploré hautement la 
funeste tendance des démocrates à 
ruiner l’Etat au profit des syndicats 
d’électeurs habiles à exploiter la fai­
blesse des politiciens et celle des 
financiers, bailleurs de fonds de tous 
les partis. Les gouvernements, paraît-il, 
s'efforcent d'empêcher les abus des 
gros « capitalisscs ». Mais qui 
mettre à la raison ces autres exploi­
teurs publics, les pleurnicheurs de la 
politique, tels, chez nous, les « farmers » 
de l’Ouest et certaines catégories d'ou­
vriers, moins importants cependant 
qu’on ne croit ?

Un grand romancier français 
s’écriait, avant la Guerre :

ration d'un joug inexistant, mais dont 
on parle tant et plus à Berlin et ailleurs 
— l’étranger est devenu l’ennemi, tout 
comme cela était la règle dans l’anli- 

Au cours d’une conférence prononcée quite. Contre cet adversaire, tous les 
récemment devant la Chambre de Com­
merce cadette sur « l’avenir économique des 
Canadiens-Français », M. Edouard Mont- 
petit disait : « Dans le domaine de la pro­
duction, l’étude de nos besoins m'a con­
vaincu depuis longtemps que nous 
rester dans la moyenne et la petite industrie 1 être entièrement dépourvus de toute dé- 
pour le moment. Nous avons un marché de fensc effective, de «finasser» (le « fi» 
trois millions de personnes qui s’habillent. „assiercn » de Stresemann signifie en 
s alimentent et se logent. 11 me semble que . , ,, . ,
cela suffit. » On pourrait, en étendant cette ^nçais : rouler 1 adversaire) tout en
affirmation à l’agriculture et

«les Communes, séance du mercredi 
3 avril: m

■C
M. Jean-François Pouliot (Témis- 

couala). — Monsieur l’Orateur, l’honorable 
ministre des Postes (M. Sauvé) a déclare le 
21 mars dernier que la liste des maîtres de 
poste permanents et temporaires, nommes du 
7 août 1930 au 28 février 1935, ne pour­
rait être prêle avaul le 30 mars, même en 
faisant travailler les employés le soir. Au­
rait-il l’obligeance de dire à la Chambre 
quand il pense pouvoir produire cet im­
portant document ?

L’honorable M. Sauvé (ministre des 
Postes). — Aussitôt que possible.

réveiller.

VA
moyens sont bons. C'est ainsi que les 
dirigeants allemands n’ont cessé, de­
puis l’armistice, de pleurer misère tout 

I en se livrant à des dépenses somp- 
devons j tuaires folles, de réarmer en prétendant
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protestant, avec véhémence, de leur mau commerce
trouver plusieurs raisons qui militent en | bonne foi. 
faveur des petites entreprises individuelles.

L’un des caractères principaux de la 
crise économique actuelle est sans contredit 
la mauvaise répartition de la richesse. Il y a 
encore quelques dizaines d’individus qui ont 
des fortunes considérables tandis que plu­
sieurs milliers d’autres n’ont pas le sou. Le 
bien-être d’une nation dépend moins de sa 
richesse globale que de la répartition de 
cette même richesse. Quand celle-ci est dé­
tenue par un petit nombre de mains, la mi­
sère est grande, non seulement parce que mais qui n'ont aucun titre à un prix de 

croire, de fonder notre politique sur le plus de gens ont les mains vides, mais aussi vertu, 
fait inaltérable que le Canada est une . parc; que l’argent circule moins. Or les- 
nation américaine. ; grandes entreprises favorisent la concentra-
dcpÙZdc ' L%llt3'nmnne'plus gr'mde « répartition devrait se faire au moyen des mis à réfléchir sur le meilleur moyen 

confiance dans sa quatrième méthode : lai "'T des dividendes ; ma,s en pratique de rouler une fois de plus leurs adver- 
collaboration avec la S.D.N. Il ne veut la. direction effective des grandes compa- saircs. A la suite des pourparlers entre
pas cependant que nous nous retirions im- °meS aPPar le" a 9lie 9ues personnes qui jc ]ord du Sceau Privé et les dirigeants 

... , .. . . souvent, sans hausser les salaires, retirent la , „, ,°med.atemcnt de cette soc.c c; nous devons p]us grande partie dcs dividendes. russes, les Allemands ont jugé bon de

. , n , , coopération amicale avec les Américains et des affaires d Europe. La plus grande on- réDartlr la richesse suivant les efforts et les

—.. EE EEFEEË ! r E3€i:EE EïËEEMSrÉir
continuent a sc traiter 1 un 1 autre pany et la Canadian Westinghouse Liée- << déclarer au gouvernement anglais que si nisme qui vise pourtant à 1 universalité, permettent l’importance de leurs ressources 
dV honorables », la dignité de Ja l trie Company, toutes deux d’Ontario, que, l’Angleterre prend parti pour la guerre et ' Les arguments qu’il a apportes contre ët leur influence aunrès des nouvoirs oublies

I si la Commission ontarienne d’hydroélce- que les Etats-Unis choisissent la paix no,* cette admission ne nous paraissent pas Les petites entreprises, possédant des moyens 

tncitc répudié les traites de fourniture de opterons nous aussi pour la paix ». Mal- tous également bons, parce que trop dog- pjus modestes, ne prospèrent que par les 
courant quelle a avec elles, elles seront heureusement, il n a pas dit quelle devrait manques. D'autre part, si les raisons strie- Qualités de leurs chefs et facilitent ainsi l’éli- 
réduites à la banqueroute et incapables de être notre attitude si nos voisins jugeaient tement politiques qui ont amené les pays mination des inaptes.
payer $4,000.000 de matériel commande a bon d entrer en guerre. occidentaux à opposer la Russie à la poli- Les petites entreprises, par suite d'une
ces deux sociétés. _ Au sujet de la doctrine Monroe, le tique révisionniste de l’Allemagne et de la concurrence plus âpre, se trouvent donc fa-

H parait qu une importante compagnie ! député dc Labclle a prétendu qu’elle était Hongrie sont discutables, elles n’en ont voriser en même temps l’esprit d’initiative et 
québécoise d électricité a passe lundi une p]utô(. d’or;gjnc anglaise et qu’il faut en pas moins, à première vue, justifiables. De l’amélioration de la qualité des produits, 
lorte commande de materiel a une usine ; fairc honneur au génie d’un des grands toute faÇ°n. l[ était impossible dc tenir Chacun restant libre d’organiser son affaire 
d Ontario, mais a la condition expresse, ]mmmcs d’£tat d’Anglctcrrc : « Quiconque indéfiniment au ban de' l’Europe une comme il l’entend et de l’adapter à son 
que ce materiel ne soit pas fabrique dans j c(mna;t ]cs rudjmcnts dc l’histoire sait que nation aussi importante que la Russie. Il milieu, il contribue à répandre dans la so- 
cettc province. La meme société québécoise c>cst Qcorgc Canning qui a préparé la reste à la France et à l'Angleterre dc de- ciété l’activité intellectuelle. Ainsi se trouve 
a decide en meme temps dc 11e plus corn- so;.d;5ant c|oct,.jne Monroe. » Malgré qu’il cider jpsqu a quel point elles pourront remis en honneur la valeur personnelle de 
mander de materiel-en Ontario. nous plaise médiocrement dc paraître s’engager dans la voie dangereuse dc l’en- l’individu et corrigée la tendance excessive

La C C F a peu dc voque dans les M- Hepburn declare que le crédit de ignorant) noU3 devons avouer que nous tente avec un pays qui a déjà renié sans à la standardisation.

1

imm PisÉi liüü iüüimm ÊSËmmmm
1 • u marvismr et autres mar- 4>2% échéant normalement en 1968. A : par les Etats-Unis, M. Bourassa a re- raites ne sont pas éternels, mais il convient verait facilement dans ses forces ataviques
chanri maixisme ci ,a sujtc de la décision dc M. Hepburn, j P°ndu que notre véritable sauvegarde est tout de meme dc les appliquer le plus j les dispositions nécessaires à la réalisation

«OnVest fié aux vieux partis trop les négociations pour la souscription d’un le bon sens de nos voisins, qui ont ongtemps possible. Or, depuis quinze ans, , d’un semblable

tsssst r miËisimdepuis l'avènement dc M. Bennett attire l'attention des journaux et du public tnent entre 1 Lst et 1 Ouest, et autres ». pus par le depute de Labellc pour un 
l’étoile du’parti conservateur a rapide- sur tous ces faits et elle a raison : quel Personnellement, nous ne pensons pas que grand homme, dc ^ être laisse berner s,

voit maintenant qu'ils appartiennent à Mais c’est bien la preuve de 1 egoisme qui ccaux si, par exemple, nous ne voulions contre lhistonc. au dîller que deVait donner en leur honneur
l'école des politiciens satisfaits dont règne dans toutes les classes dc la popu- Pas consentir a la canalisation du baint- . La grandc cause du malaise actuel, : l’Association franco-écossaise du Canada,
les fautes ont précipité le marasme éco- lation canadienne à 1 heure actuelle, que le aurent. c est précisément la dénonciation virtuelle j Ce dîner aura probablement lieu le 25 avril,
nomique. La perspective dc remettre au gouvernement fédéral ait pu autoriser la , En terminant cette partie de son j du traité dc Versailles qui avait tout au ' ________________________
pouvoir le parti libéral ne 'transporte répudiation des dettes agricoles et qu’un exposé, M. Bourassa a recommandé de moins le mérite d’établir une certaine!
personne d’espoir ni d’aise; seuls les journal pseudo-catholique se soit fait l’apo-1 nous en «tenir sans honte à la doctrine stabilité en Europe. Sa répudiation uniia- 
survivants de 1896 gardent intacte leur logistc de cette politique, sans qu'aucune Monroe, bien définie et élargie comme un téralc, par les Allemands, remet en ques-
confiancc en M. King et scs lieutenants, collectivité ait protesté. Le petit épargnant l’entend en Angleterre ». « Pourquoi, a-t-il tion l’existence même dc certains pays. Le
Au fait, hormis M. Lapointe, quels sont quj a prête à son voisin est-il moins digne ajoute, ne pas entrer dans l’Union pana- chaos actuel n’a donc rien de surprenant, '
------------------ d’intérêt que celui qui a prête à une com- mcricainc ? Nous nous y sentirions plus , puisque c’est la manifestation sensible diî -

1 Aventurier dont la mort servit dc paguic d clccti icitc . I chez nous qu à la Société des Nations. » j malaise de l’Europe à la recherche d’un j
prétexte à la pendaison dc Rich Olivar ASSELIN , N’oublions pas non plus, s’il faut Ven nouvel"état dc choses. Y arrivera-t-on par cardinal Villeneuve.

m
fM. Wilfrid Pelletier Il n’y avait aucune raison pour que 

le <: nouveau régime », celui des nazis, 
abandonnât un chemin si bien trace et 
qui avait déjà apporté au Reich tant de 
résultats moraux et matériels. Aussi le 
gouvernement de Berlin n'a-t-il eu qu'à 
continuer la politique de ses prédéces­
seurs, en l’aggravant encore par des 
menaces et des manœuvres savantes,

ide la Metropolitan Opera House (New-York), qui dirigera ce soir, à l'Auditorium du 
Plateau, le 5e concert dc l’Association des concerts symphoniques de Montréal.

à les exalter comme on fait aujourd'hui, 
il 1/ a loin. Naguère on alléguait le droit 
odieux du plus fort. Ma parole, jc ne 
sais si le droit du plus faible n’est pas 
plus odieux encore : il énerve la pensée 
d'aujourd'hui, il tyrannise et exploite 
les forts. On dirait que ce soit devenu 
un mérite d'être maladif, pauvre, inin­
telligent, vaincu, et un vice d'être fort, 
bien portant, heureux dans la bataille, 
aristocrate dc sang et d'esprit. Et le 

\ plus ri/diculç. ç'est que les forts sont 
1 les premiers à le croire.

yHL’honorable M. SAUVÉ. — Jc ne tiens 
pas à être insulte par l'honorable députe dc 
Tcmiscouala (M. Pouliol).

M. Pou HOT. — Si jc l'insulte 
sanl qu'il dort continuellement, il serait 
mieux dc se réveiller.

L’honorable M. Sauvé. — L'hono­
rable député ne sait pas ce qu'il dit.

S
GUERRE ET PAIXdi-en
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Uml.es deux premières méthodes que 

, M.. Bourassa a proposées- pour- éviter que* 
i le Canada prenne part à de nouvelles 
; guerres sont d'abord la proclamation d’une 

politique de paix ; ensuite, la coopération 
avec la Grande-Bretagne, « durant bonne 
conduite ». Il nous reste, s’il faut l’cn 
croire, deux autres moyens « convergents v 
de conserver la neutralité : l’entente avec 
les Etats-Unis et avec la S.D.N.

M. Pouliol ne veut évidemment pas 
dire que M. Saine est toujours ivre (ce 
qui d’ailleurs serait faux), mais seule­
ment que le ministre des Postes a 
l’oreille dure. Et M. Sauvé lui-même, | 
en déclarant que M. Pouliol « ne sait | 
pas ce qu’il dit », n’entend pas que Ici 
député de Témiseouata est privé de sa i

'M
7Après la visite dc sir John Simon 

et dc M. Edcn, les Allemands se sont BaQue dirait aujourd’hui Romain Rol­
land qui jadis écrivait ces choses ?

Dollard DANSEREAU
La suite à la 2e page
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raison raisonnante, mais seulement qu’il | T fl O
ne parle pus d’une façon raisonnable. I LCu Llldo Lâ-Vy

la répudiation
m

%
Mais parce que leurs injures réel- | 
proques ne sont pas formellement pros­
crites par le règlement, ils peuvent cou- : 
limier longtemps à se les jeter à la tête. I 
En fait, ils les avaient déjà échangées i

>

ligne de retraite diplomatique. U s’agit 
en effet de pouvoir faire traîner les 
pourparlers en longueur, dc compliquer 
les questions, dc les diviser, dc per­
mettre toutes les interprétations cl dc 
plonger la diplomatie dans un véritable 
chaos. L’idcc n’est pas aussi mauvaise 
qu’elle peut d’abord le paraître. Elle a 
eu pour effet dc diviser l’opinion, ce 
qui n’est pas négligeable au moment 
même où une vision claire des choses

V.
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Chambre sera satisfaite.
Le parlementarisme est vraiment 

line chose admirable.

•:!Olivar ASSELlN politiques européennes serait indis­
pensable.

Les Allemands ont soumis au gou­
vernement britannique une série dc 
propositions dont pas une ne vise à la 
stabilisation de la situation internatio­
nale, mais qui, toutes, finissent par 
rapporter un avantage quelconque au 
Reich. Que ce soit sur la question dc 
garantie en Europe orientale ou dans 
le bassin danubien, on se trouve Gros

,: \

La C.C.F.et le 
droit du plus faible

:
:

V;

Jean comme devant. Les Allemands ne
affaires promettent rien. Dans la question du

la flotte
aérienne nazie — c’est H tiler lui-même 
qui l’avoue — est supérieure à celle 
de l’Angleterre. Il n’y a eu qu’à trans­
former l’aviation civile en aviation mili­
taire, et tout a été dit. Les explications 
données par sir John Simon à la 
Chambre des Communes montrent bien 
qu’il n’y avait pas moyen de s’entendre 
avec les Allemands, malgré toute la 
bonne volonté des Anglais.

Et maintenant survient la gaffe 
monumentale. A la veille des entretiens 
dc Stresa, l’Allemagne a demandé, sur 
le ton comminatoire qu’on lui connaît, 
la restitution de ses, colonies. Il n’en 
fallait pas plus pour faire déborder la 
coupe. Renforcement dc l’armée, dc 
l’aviation, demande, ou plutôt exigence 
d’une flotte de guerre puissante, tout 
cela n’était pas dc nature à rassurer 
l’Angleterre sur les intentions réelles 
des Allemands.

Les dernières prétentions formulée»

programme.
Jean-Claude MARTIN

! Fêtes franco-écossaises

:

DEMAIN
Un article de M. Assclin sur la

declaration récente de S. E. le

i j
±.
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par les dirigeants du Reich sont signi­
ficatives. L'Allemagne refuse toute col­
laboration avec les autres puissances 
tant qu’elle ne sera pas de nouveau 
« sur un pied d égalité parfaite » avec 
le reste du monde.

Et l’on commence à savoir à Dow­
ning Street ce que signifie cette ex­
pression dans la bouche d’un Allemand.

André BOWMAN

CHEZ LES CINQ CENTS 
BOUDDHAS DE PI-YUN-TZÉ

REVUE DE LA PRESSE CANADIENNE
aascz malado pour qu'il ne tenir pua | îc posaient des questions d’intérêt national
d’abuser des forces qui lui restent ; il | sj vraiment ils sont engourdis au point de 11c-

satisfaction de pourrait mourir do l'effort. . g]jgcr jusqu’aux préparatifs d’clcction, ce
On distingue bien une pointe à l’adresse J qui est leur seule raison d’etre ?

des « capitalises », mais de jugement sur la 
résiliation des contrats, le DEVOIR se garde 
d’en porter. Quant au Journal, il se trouve 
dans une position assez équivoque pour ex­
primer une opinion tranchée dans les cir­
constances : sympathique à l’ancien gouver­
nement de M. Henry qui a 
Irais que tout l'Ontario est aujourd’hui una­
nime à trouver onéreux, il ne saurait accepter 
la répudiation sans condamner implicitement LAURENT : 
l’administration qu'il supportait il y a quel­
ques mois ; il ne saurait d’autre part s’op­
poser à la répudiation sans se donner l’air 
de faire le jeu des compagnies.

L'annonce à la radio
L’Étoile du Nord (Joliette) ac­

cueille avec satisfaction la décision récente 
de la Régie fédérale de la Radio d’interdire 
la réclame le dimanche à la radio.

Entre nous, ce n’est pas trop tôt, car 
les radlophlles commençaient à en avoir 
avisez des dithyrambes à l'eau do rose 
dont on leur badigeonnait les oreilles. Que 
la publicité ait droit do cité à la radio, 
nous en somùies. Mais qu'on vienne nous 
ahurir du matin au soir et du soir au 
matin avec des boniments sur des produits 
qui sont toujours le a née plus ultra $ 
do la fabrication, ça c’est un peu fort. Et 
cela durait depuis longtemps, sous l’oeil 
bienveillant d'une commission chargée de 
voir à la confection et à la qualité des 
programmes. Ce triumvirat a enfin décidé 
d'agir, devant les objurgations du publie 
en général qui n’en pouvait.

Cependant qu’il «’oublie pas qu'une 
semaine est formée de sept jours, que les 
stations radiophoniques' fonctionnent du­
rant ces sept jours et que par conséquent 
les amateurs sont exposés au même désa­
grément. Vouloir bannir complètement 
l’annonce do la radio serait une lubie.
Mais qu'au moins on en réduise la propor­
tion et que surtout cette annonce nous soit 
présentée en une langue compréhensible 
et avec une diction qui soit autre chose 
q.u'une cacophonie parfaite.

Il y a longtemps que les journaux 
demandent de réglementer l'annonce à la 
radio et de l'insérer avec plus de sobriété ; 
ils viennent d’obtenir un premier résultat.
Or comme ce n'est que l'Inflnltésimale 
partie de ce qu'il reste à faire, Ils ne ces­
seront de réclamer avec toute l’énergie \
possible, jusqu’à ce qu’on leur ait rendu Paris, un document bien curieux. C est un 
justice. Qu'on no s'étonne donc pas de leur |jvre certain P. Amiot, missionnaire
acharnement. ; fonçais en Chine, vers 1620. Dans ce livre.

Autrement dit, celle première satisfac- entre cent autres récits et anecdotes de 
lion obtenue, prenons la résolution de conti- voyage, le bon père transcrit bénévolement, 
nucr de réclamer pour en obtenir d’autres, et sans y attacher d importance d ailleurs 

: Et la première à obtenir maintenant, ou du (nous sommes en 1620), le contenu o un
: manuscrit chinois dont la version primitive 
; devait, à son estimation, remonter à quelque 
2300 ans avant Jésus-Christ. Or, ce manus­
crit n’est autre chose qu'un traité de gym­
nastique suédoise, avant la lettre.

Tout y est : les mouvements « à mains 
libres », très lents, et ce qu'on appelle au­
jourd'hui « l’cxercitation volontaire » ; les 
mouvements sur le dos, précisés par des 
figures schématiques, et jusqu'à certaines 
formules intraduisibles et mystérieuses que 
le patient devait prononcer rythmiquement 
pendant la séance.

Los billots jumeaux
Apres avoir exprime sa 

l’émission de billets français par la Banque 
du Canada, l’ILLUSTRATION se rend à l'é­
vidence et réclame le billet bilingue devant 
les multiples inconvénients des billets ju­
meaux. Cela, naturellement, ne va pas sans 
le ménagement nécessaire pour les auteurs 
du billet français tout de même « préfé­
rable à rien du tout ».

(Des ANNALES des 55. Franciscaines Missionnaires de Marie)

Une vingtaine d’enfants étant restées au j figure est assez expressive. Il ne ferait pas 
couvent de Pékin certain jour de fêle, un bon tomber entre ses mains ! 
grand pique-nique s’organise pour elles. j 1 ouïes ces statues, de plusieurs siècles 

Dès après la Messe, un autobus sta- d’existence, sont de grandeur naturelle et 
| lionne devant la grille. Le but est : la Col- scultpées dans du bois venu des Indes, 

line Hsiang Chang ou « Montagne aux Devant chacune est placée une cassolette 
Parfums », ancien lieu de chasse des cm- destinée à recevoir l’encens. Le voile de

poussière qui les recouvre n’est pas en faveur 
des dévots.

Dehors, la verdoyante colline de Hsiang- 
Chang nous attend avec les senteurs de scs 
sapins, le parfum et la gaieté de scs accacias, 
eglantines, roses et pivoines, ses sources 
fraîches. Un magnifique jardin privé est 
ouvert au public : des tables et des sièges 
de pierre sont gracieusement disposés près 
du petit lac et des cascades.

A mi-hauteur de la colline il fait dé­
licieux. C’est l’endroit idéal pour le pique- 

Puis la clef des champs est donnée 
pensionnaires jusqu’à l'heure du goûter.

1' Colonisa lion bien comprise
La colonisation bien comprise ne doit 

être qu'une préparation à l'agriculture. Celle 
vérité élémentaire a etc trop souvent mé­
connue, ce qui fait paraître géniale l’idée 
qu'a eue M. Vautrin d’organiser la coloni­
sation en fonction de l’agriculture. Voici ce 
qu’écrit à ce sujet l'ÉCHO DU Bas St*

La C. C. F. et le 
droit du plus faible

passé les con-pereurs.
Première balte en passant devant la ca­

thédrale du Pci-tang, quelques enfants ne 
la connaissant pas.

Au Pei-tang succèdent les faubourgs, 
puis la campagne. Les rizières inondées 
laissent voir ça et là quelques jeunes pousses ; 
des paysans, les p:eds dans l’eau, surveillent 
leurs espoirs de récolte. Ailleurs, les jolies 

j tiges vertes des céréales ondulent sous le 
vent. De loin en loin, de grands espaces de 
terrains encadrés de sapins 
sombre : ce sont des cimetières de famille.

| Selon l’importance du personnage qui dort 
de son dernier sommeil, le monticule est plus 
ou moins élevé ; à peine visible pour 
enfant, il est au contraire très marqué pour 
le chef de famille.

I,o billet français n'est pas un succès. 
C'était prévu. Personne, sauf les politi­
ciens bleus, ne l'a accueilli de la mémo 
façon qu'on aurait reçu lo billet bilingue. 
Mais il fallait commencer par ce qu'on n 
fall, afin do no pas faire vibrer, une fols 
de plus, le plafond de lu Chambre aux 
échos du «cri du race». C’est du moins 
ce qu'on a dit, c'est ce qui nous a lait 
trouver, ici même, le billet français pré­
férable à rien du tout, bien que nous 
n'ayons pas caché notre cordiale décep­
tion.

L'un des articles du Plan do Coloni­
sation Vautrin, se lit comme eu It : .

« Nous organiserons donc, au dépar­
tement do la Colonisation, un service 
d'agronome destiné à guider les colons 
actuellement établis ainsi que ceux qui 
m'établiront au cours des années pro­
chaines. »

• La nomination de M. Léo Brown, du 
Ministère de l’Agriculture, au poste de 
Directeur du futur service d'agronomie du 
Ministère de la Colonisation est le com­
mencement de la réalisation do cette pro­
messe pour laquelle l'Hon. M. Vautrin doit 
être complimenté.

C’est la reconnaissance logique du 
principe quo le colon est un futur culti­
vateur; que le métier de colon n’est pua 
un état permanent mais seulement l’en­
trée dans la carrière qui le. conduira il la 
profession agricole. 1/5 colon est. pour 
ainsi dire, un cultivateur nu principe des 
choses. Il a par conséquent à un titre plus 
urgent, peut-être que le vieux cultivateur, 
besoin d’être dirigé dans ses opérations, 

bien souvent, tout le succès futur de 
l'exploitation dépendra du point do départ.

Noua pouvons encore voir dans celte 
Initiative Vindication que sous l'empire du 
plan Vautrin la colonisation prend un 
caractère de permanence.

Suite de la 1 ère page

L'humanitarisme contemporain ruine 
l'Etat et la civilisation: les faibles se­
ront-ils bien avancés quand la barbarie 
et la guerre désoleront le monde ?
Voulez-vous améliorer le sort de 1 hu­
manité ? Améliorez la situation des 
forts, de ceux qui cherchent à agrandir 
le cercle des connaissances humaines, 
de ceux qui se dépensent pour l'enri­
chissement moral et matériel des peu­
ples : les forts entraîneront la foule à 
leur suite. La charité, louable vertu
privée, devient un vice social dès que la 'lent P bis frais. Les chants 
politique s'y adonne à tour de bras, russe ou anglais, se taisent pour laisser place 
Nous soutenons à grand peine une à la contemplation du magnifique pap.o- 
classc d individus que 'fatalement la vie rama. Vue des pensionnaires, connaissant les 
doit abattre, quoi que nous fassions environs de Pékin et les coutumes chinoises, 
pour les aider; nous diminuons le pa- se fait volontiers notre cicerone : suivons-m. 
trimoine moral des forts en les obligeant « Ce groupe de maisons, là-bas, indi- 
à travailler sans récompense pour ceux que-t-elle, c’est Pa-la-lchou (huit grands 
qui ne semblent propres qu'à produire sites), huit anciennes pagodes. Six d entre 
des enfants, La loi du plus fort, si in- elles sont devenues des maisons de cam­
biste qu elle soit, édifie et conserve une pagne, mais deux restent en vénération. Ici 
civilisation: la lâche pitié d’aujourd'hui , Cha-hou-cha (le bonze sot) passa de longs 
gangrène la société. jours, assis, sans manger ni boire, les yeux

Nous sommes à tel point pénétrés fixés au ciel ; à la fin son âme s'éleva au 
de l'humanitarisme à la mode, que les séjour des esprits tandis que son corps est 
paroles de Romain Rolland et les opi- demeure ici-bas dans 1 attitude de la con­
vions dans le même style que je me suis temptation. Les habitants du lieu envclop- 
permis d ajouter scandalisent. Pourtant, pèrent de ciment le corps de Lha-hou-cha et 

idées dans le style fade et je ,evét rent d’or. Le bonze resta ainsi pen- 
incolorc qui a les préférences de la po- dant plusieurs siècles sur la colline en face a$$|s sur lme
pulation québécoise, et elles n apparaî- de Pékin. Son regard toujours fixé sur sa sur ja carapace ,j'unc tortue géante, animal 
iront plus aussi «odieuses». Il ne s agit capjta]c troublait un certain empereur qui, tr*s a;m(; Chinois.
guère d’abandonner les pauvres et les soupçonnant le pauvre Cha-hou-cha de con- Lc jcuxj^mc pavillon abrite, au centre, 
faibles à la misère: il faut au contraire voiler le trône, fit élever une pagode juste ,ro;s slatues identiques entourées de tout un 
les aider, les instruire, les protéger devant lui pour dissimuler la ville. aréopage de divinités secondaires. Ces trois
contre 1 injustice des puissants. Le.- ; La seconde pagode, du nom de Pa-ta- statues, en bois des Indes également et re­
chefs d Etat devraient néanmoins ne icjl0u p0Ssède un arbre consacré au serpent couvertes d’or, représentent trois hommes 
pas subordonner la politique du pays c[ ma|jieur % qui oserait le toucher, ne dans la force de l’âge, de trente à trcntc- 

réclamations de quelques meneurs scrajt.cc quc pour en cueillir une feuille. Le cinq ans, tenant une main levée tandis que 
sans scrupules. serpen[ $c vcnge terriblement, paraît-il. : l’autre soutient un globe. Devant eux un im-

Sur la roule, nous devançons une pro- mense brûle-parfums est destiné à recevoir II est sans doute exact que « ce n’est
ion : hommes, femmes et enfants qui la les bâtonnets d’encens. Le bonze explique qu'affaire d’électoralisme ». N’empêche que , $ - dc$ ières _ car j] y a

ssssiass
t-il gravement. « un dieu, une parole, mais pcche aussi que si le part, liberal ne nous a ^ ^ ]ft ,imitalion jmposée. On li-

A10 w. 1 M,. .  rœ esrti, süh artrw & S.
! <s2 3&2.T# t; % pa*. 7, m,n:
! Tun lac entaàCli'ômbnrc5d’ar>èSsS:"gigantesques * Poursuivam^nos mvestigations.^o^ ar- clamer aujourd’hui LslLm^^tiains'périWiqZ"Z ^
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employer les fonds de la Caisse générale doivent venir adorer ce dieu le 5 et le 13 y ' •» cncore trois statues nePourn cl l r fédéral, sur ce qu'il fait pour s’organiser,

3 lr”orene,dc 1 Etat De 19-4 cens ils repe ent avec ferveur 1> ho Mt 1 D-o ^ ^ extraordmaire avec 6es lrals de VHydro ontarienne. Notre confrère ne sommes pas plus renelgnés que le

==##%=
Lorsque le genera armo a et, -, jcs cinq cents Bouddhas, quelle deception ce a droite, dans un coin, une quatrième d'Ottawa sans la faire tout à fait sienne ni n'avons reçu que deux nu trois communl-

dictature militaire en 19-0, il se rendit ;m- serajt pour nos pensionnaires ! Quelques celle-ci aux gestes menaçants : le cn exprimer lui-même quês anglais, venus d'Ottawa, absolument
mcdiatement compte que seules des mesures beetles ont vite fait de trouver la clef des v > i t d„ châtiments, en d’autres inutiles dans la province de Québec). Il
financières d’une extrême rigueur pouvaient j cadenas , 1 j- , Serait-il vrai, ainsi que le prétend le paraît que le parti va prendre les moyens
sauver «on pays Soldat, et ne s'v connais- , ' i • j • 1 A. , ' lerm», C ° • • . Journal d'Ottawa, pourtant peu sympa- de s'ouvrir la porte de quelques journaux. |

p , i v, nr ■ Les quatre grands rois du ciel gardent j Notre visite terminée, comme nous Ira- tlllque aU nouveau gouvernement ontarien. Il paraît qu’on verra de belles choses. Il
sant guère en tinances, u enarg a lu. un et o ^ péristyle, personnages terribles mais d un versions les cours pour regagner l’autobus, quqi y a deux ou trois semaines un corn- paraît et il paraît. Trente-six mille ru-
UV.az.ar, Pro|e>îeui a université c admjraj)je travail. Des galeries s’ouvrent , nous apercevons des bonzes, ici façonnant de promis eût été possible et que les repré- meurs, bruits et potins, au moins. Maisttr’t i:r-h±r ** % r4» 11 * rsrir.tsrsrs -ts* nrrM Aalazar accepta à condition que les architecture 1res simple, piliei» bois bois ou sciant des planches. . promis aurait pu aboutir, si les représen- tiques, est exactement ce qu’elle était 11
j .* ~ , î • . • . presque frustes soutenant les poutres mai- « C est ce travail qui assure notre exis- tants (|M obligataires eussent voulu v ré- y a un an, deux ans, trois ans, quatre ans.
dépenses de tous les ministères seraient sous ;ntcs ct sculptées, les cinq cents tencc. » explique encore le guide. duire de 5 et tiers à 3 et tiers la moyenne La seule chose visible est rassemblée
»cn contrôle exclusif et qu il pourrait oppo- j. , a],; n6s . jcj, je djeu |a colère. Et de fait, la vie laborieuse et silen- du taux d’intérêt annuel sur ces obllga- hebdomadaire du Club de la Confédera-

ror * ”""rc .evr * - 11 - •mr' r ‘-r.- —- r as, su iSL&.’T&rir z: «., , .q-n , - - celui de 1 amitié. Chaque vertu, chaque vice, ] a constate, bien des analogies avec celle aQn ^,g,,;rlcité meilleur marché à cause croient que nous .sommes le journal con-
i endant six ans. depuis I J_o, il a ainsi |r, SQn djeu protccteur. Celui de l'étude, par des religieux vivant dans leur cloître. Leur ^ )a paisse du taux d'intérêt aux obllga- servatour, ils se leurrent d’une illusion 

régné en maître absolu, menaçant plusieurs px ]c se reconnaît à son front extraor- vie très austère est minutieusement réglée, t ai res, une somme annuelle de $.1.600,000. que leur découragement explique fort bien.

d„c,,rr,. A S t SLm ’ à 1, » b.-,, encore ^."Jï«r.°UfS-» f. ««K SS = Ti:
general Carmona n a jamais toléré qu il y ^(enj unc majn protectrice sur un chat cou- vend des images, reproductions des divinités rutilions. omissions de quelques-uns de ceux qui

t- wmæPStz 3aH?=rr-s ËlSIiSiË
les dépenses de MO millions d escudos et cornes de l’animal — brandit une bouteille. Appuyée sur le bras d’une compagne, sans au seneux les menaCê d P ° que ce soit.
augmenta les revenus à concurrence de La bête ne semble nullement effrayée et re- doute accomplit-elle un voeu, car elle porte « Leur orgueil, pour ne pas employer Par conséquent Inutile de «'adresser 
200 millions. Tous les budgets subséquents a de au contraire avec confiance son dieu bande d’étoffe couverte de caractères un autre mot, leur coûte un joli denier », au Journal comme à un quartier général 
se soldèrent cn surplus de recettes, le total dominateur. chinois. dtt entre autres di os ee je JournnUquj^o départi.
de ces surplus se montant pour les budgets Ailleurs encore, un vieillard dont les j| est 5 b. 30. Le soleil décline et bien- justifiable “d’agir comme il le fait? écrit Comment s'étonner que nos politiciens 
ce ses s x c; ’r: ces a la somme de /Uo _our q$ fajts de c,:.,« de cheval descendent tôt di«paraîtra derrière les montagnes. Le ce quotidien conservateur. « Mais ce que bleus aient été si négligents à Ottawa quand

Ei-EEFBEE
«r.d" y-" *• ' Ev£rH£Er3£s

ils se sont élevés à 762 millions d’escudos De loin en loin on aperçoit quelques païens qui viven dans ignorance de la ve I]s ava|ent *cette fausse idée que leur situa-
pour l’exercice écoulé déesses selon la classique pose chinoise. rilé. pénétrent le cœur des missionnaires., L|on ^talt Inexpugnable. Ils adoptèrent une

-jæ-ësï-sm sÊislSiïigénéral Carmona est sans parallèle dans Chine — a même sa place parmi les div 1 c rnmc p p * talistes que «1 idée fort 16 pan duo Que Jc
aucun autre oavs nités. -------------------- capitaH6te doit prélever toute sa livre de
Enfin, à la sortie, au milieu, le dieu des _ 1 Chc/(ia A/oum. c est encore la pho- P" o n "e t'q u ' î"o ° p Km "îê t ' le 1

châtiments. Armé d’un balai d une main et nctiation de Lal(\)a Mouny taseele des La- capitaliste d’un certain type se mettra cela
d’un bâton de l’autre, il n pour fonction de j kya), premier nom donné à Bouddha et sous I f)nns tn tête, le mieux ce noru pour le
châtier tous ceux qui commettent le mal. Sa lequel il est encore souvent désigné. capitalisme même ». Celui-ci est, au vrai,

font tache
A l'usage, ce billet ne donne pas ce 

qu'on en attendait. Les banques anglaises 
ne l’aiment pas. Samedi dernier, 11:1e 
femme qui demandait le banknote fran- 

! çals s'est fait envoyer promener par un 
caissier arrogant : « Wc dont’ keep those 
here ! » Et ce fut tout.

Nous espérons, nous souhaitons que 
cet essai, ce mi-temps, cn compromis dure 
le moins longtemps possible ct qu'Otta- 

nous donne ce que nous avons de­
mandé : le billet bilingue. Nous savons 
fort bien combien l'obtention d'une chose 
apparemment aussi simple est chose dif­
ficile. Nous plaignons sincèrement M. Du- 
pré d'avoir été forcé de ronger son frein, 

la faute do la stupide solidarité

nique, aux
Les voilà se dispersant joyeuses.

A 4 heures, quelques-unes parmi les 
plus grandes proposent, pour le retour, un 

arrêt à Wo-lou-lsc (le < temple du 
Bouddha couché). C’est sur notre roule, et 

les dieux des « Huit sites » n’ont 
guère effrayé la petite bande, l'accord est

un

autre

A l’approche des montagnes, l'air de-
en français. comme

ivaunanime.
Pendant vingt minutes, l’auto roule par 

des chemins raboteux et pierreux. De. chaque 
côté les champs s’étalent ; 1 horizon est 
fermé par un cercle de montagnes.

L’auto stoppe à quelques minutes de la 
bonzerie, à laquelle conduit une allée bordée 
de beaux arbres.

Nous arrivons à la porte d entrée. Par­
tout des massifs de fleurs ct de verdures ;

beau marronnier surtout, tout blanc 
fleuri, attire l’attention.

La pagode comporte trois pavillons. 
Dans les cours, des bonzes surveillent tout

par
ministérielle. Nous comprenons son état 
d'ftmo nu soir où ce billet fut donné, 
alors que d'autres se défilaient, ct que 
cinq députés courageux, avec lesquels il 
était en pleine sympathie, disaient cn 
qu’il 11e pouvait dire. Mais nous avons 
confiance que M. Du pré, une fols do plus, 
nous obtiendra justice.

car

Nous pourrons surtout nous réjouir s il 
est donné de voir dans la colonisation 

autre chose que des mois et du patronage.

un
nous

Et allez-y. Monsieur Dupré, la 
n'est pas terminée ct l'expérience est faite ! 

en se promenant. L’un d’eux s avance et Ç’est ]c temps d’agir pendant que la question 
veut bien se faire notre guide. | cst d'actualité.

Dans le premier pavillon, il nous montre 
le même poussali qu’à Pi-Yun-Tsc, mais ici 

colonne dont la base repose

session

Georges LANGLOIS

Naturellement l’article de l’iLLUSTRA- 
scrait pas complet sans la bollc 

députés qui ont réclamé
Gymnastique... 

suédoise ou chinoise ?
mettons ccs

TION ne
suivante portée aux 
le billet bilingue avant l’émission :

Seulement, nous ne reconnaissons pas 
à m. Lapointe ct à ceux qui le suivent le 
droit de poser à la vertu outragée. Ce qui 
qui existe, ce petit strict minimum, ils 
n'ont jamais voulu le donner quand ils 
étaient au gouvernement. Cela suffit à 
les condamner et il les montrer dans la 
peau
n'est qu'affaire d'électoralisme.

Il existe à la bibliothèque nationale, à

do parfaits farceurs. Pour eux, ceaux
ignorants, envieux ct 
Cherchons à corriger les abus du capi­
talisme: mais gardons-nous de cette
fausse charité sociale qui fait la vogue 
des partis de même espèce que la 
C. C. F. en attendant de faire la for­
tune de leurs chefs.

cession
composent portent tous de curieuses coiffures 
fleuries, le Houa-tai-fou l(om-l(ia, c’est-à- 
dire '« fleurs qui portent bonheur au retour 
à la maison ». Nous sommes à la quatrième 

! lune et à l'époque des pèlerinages. De 
Pékin, de Tien-tsin et des villages envi­
ronnants, les bonzes conduisent nombre de 
dévots à Pa-ta-lchou.

I
Dollard DANSEREAU

Le relèvement financier 
du Portugal

(Du National de Bruxelles) * * *
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LA PENSÉE ÉTRANGÈRE
LE JOURNAL L’emprise de Hitler

» m*
Cinquante ans après...

rfy

i

5w&9a(De Havre-éclair) Quand il prend l’etranger à partie, le führer 
a tout le peuple allemand derrière lui

if&JP' (Du Temps)

L’homme ne se distingue pas seulement pour informer cl discuter, il faut d’abord 
par la faculté de boire sans soif, mais par vivre : cl il n’est pas impardonnable que le
le don qu’il possède en propre d’une curio- sacerdoce vive de l’autel. A la vérité, de #
sité insatiable. Par clic, dans l’incessant Girardin n’était pas pétri de scrupules, et I La ‘'A I ION BELGE a public récemment 
écoulement des choses, il cherche à s’accro- de Villcmessant encore moins, qui, tapotant cctte lettre de son correspondant particulier 
cher au présent : curiosité au comptant chez du revers de la mam un exemplaire du a Dertin :
les concierges à terme chez les savants, sla- Figaro, déclarait glorieusement: « Voilà Adolf Hitler ayant enfin, dans le cadre 
tique a la police jud.caire dynamique a la le meilleur numéro que nous ayons eu ; pas d-une dc ccs manifestations catapultueuses 

Mais, n’est-cc pas plutôt invention de commission Stav.sky, aérodynamique en po- une ligne qui ne soit payee. » Mais qui peut dont nazi, ont |c SCCret, « délivré » la 
journaliste illustrant fort habilement sa '"iquc étrangère. Pour la satisfaire, le « bon , prétendre que, sans la carte publicitaire, le : Sarre qui ploya durant quinze ans « sous
chronique ? Quelle trouvaille que dc faire 8°,r,llc/ 5 cst. rcpanclu cn. decouvertes, pa- j journalisme eut gagne la partie de la liberté? |c joug et ]„ persécutions ». la grande
expirer son héros, dans cette suprême af- r?,. , essm' ccrllurc’ lmPr,mmc- télégraphe, j rjuc]]c opiniâtreté technique ne lui politique va reconquérir son droit dc pri-
firmation de la perpétuelle antithèse de £ et a!ltrc1s hochements merveilleux. ; ful_c||e pas nécessaire et, qu’on nous passe mauté.
noir et de blanc, qu’il avait, à satiété ut , 1 a lnven.le* de surcroît, le journal, qui , |’CXprcssion, quel estomac ! La plupart des Cependant, je voudrais pouvoir me pen-

millc ‘formes, répétée pendant sa vie lcs,rnct-,lous ° »°n scrvlcÇ- G est bien a tor jnvcnljons industrielles, il les a utilisées à cher quelques instants sur les événements
et dont il avait fini par former cn quelque ?U 011 . appc c '.l lu^hiemc pouvoir, il est grands frajs, sans balancer; illustration, pho- qui ont fait dc la Sarre, région triste et
sorte toute sa philosophie morale, sociale, C PjemlC,r .Ü, c*pace: ayant conquls. tographic, autotypic, il a tout mis cn usage, obscure où la misère a toujours été le lot
historique : une philosophie absolue et .ct Pcul'etc dans le temps, qui sait ? , à |a conquête dc la multitude. Des forêts des masses, une terre de liesse et d’enchan-
simplc, renouvelée du temps des Mages et n 53 j quelquc J0U,r’ un P^at-doccnt entières tombent sous la hache du bûcheron, tement. D'aucuns, parmi vous, se deman­
de Zoroastre, et qui consistait à mettre ““ï P',US .excellen.l“.mc; j ô Ronsard, pour remplacer le papier Je deront, non sans raison comment il se fait"■■■Bas

Ch0UN . , d’une rotative à deux sorties, c’est 80,000 ? » la penutie des devises qu, entrave les vénératjon E,£ n’approuvent pas
Nourri d une science moins conjecturale. qu’j| faut dire. . cchan8“ commerciaux le nazisme reste $es méthodcs> mais el|es entent en

BSiSifl'Si* IBP
forme périodique en effet, jusqu’à nos jours !=s quotidiens qui a la ressemblance du à des obstacles insurmontables et que. dès , lévrier mA on se disait .
où avant le petit déjeuner et les deux prin- 1 EMPS C.1 dc quelques autres, demeurent : l’instant oi |a contrainte est la règle accep- ; —Les nations étrangères vont se hguer
cipaux repas, comme disent les médecins, il sur lc ™enjc. Plcd- sans imagerie, des or- téc, lés problèmes s’évanouissent. Sans contre nous, elles vont exiger la dissolutio
aiguise notre appétit sur la pierre de Vac- fanes d opinion et d information. On ne doute. Mais nous tenons à faire observer : des légions, réclamer des garanties exc.p-

... , „ , , j tualité. Pour la première fois, à notre con- finirait pas, cependant, si 1 on prétendait ici que „ |a politique intérieure, religieuse, j tionnelles. faire ceci, faire cela,
vente, le procédé et 1 art, les vains fracas 1 naissance, paraît sur ce sujet une étude qui s,uivre a la hacc, avec M. Georges Weill, paysanne et économique du troisième Em- j
et les merveilleuses harmonies. Et, cela, j déborde le cadre d'une nation et embrasse l’ingéniosité et lc talent que l’opposition jour- pire n’est pas acceptée dc tous, tous les j
j'essayerai peut-être, une autre fois, de lc l’Allemagne, l’Angleterre, les Etats-Unis, la "«distique a déployés sous les régimes auto- Allemands, par contre, sont parfaitement
dire aussi, à propos de cet opportun cin- France, non sans ouvrir finalement des jours r'taires, tantôt se réfugiant dans lc feuilleton d’accord avec les principes qui régissent la
quantenairc. Il n’est sans doute pas :nau- sur l'Extrême-Orient, l’Inde, l’Islam et la ! littéraire pour y glisser ses pointes acérées, politique étrangère de la dictature nationale ,
vais d’avoir beaucoup aimé un grand presse des nègres. aJcc une patience dc rc- ' comme sous Napoléon Ier, tantôt, comme ; socialiste. !
poète, pour, l’âge et la raison venus, le cherches, une abondance d’information, une s°us Napoleon II!, poursuivant, a 1 exemple ! Lorsqu s adresse a 1 etranger. Adoli _ f • „ . Dell
juger, maintenant que les temps ont tel- objectivité dc présentation qui font de ce d u" Prevost-Paradol, son œuvre de resis- , Hitler peut etre sur d avance de 1 approba- Jc vous al ... P, ’
lement changé, à peu près comme la pos- travail une œuvre neuve, solide, un peu | tance à travers mille allusions acides qui, [ lion de la quasi-unanimité de son peuple, mesdames, mais, excusez-moi, je viens d un
térité le jugera. massive, mais dont l’intérêt se soutient dc a la longue, mordent sur le sceptre. De son Le nationalisme nazistc répond essentielle- endroit où vous ne pouviez guère aller pour

bout en bout. côté, la presse populaire s’est ingéniée sans ment à un état d’âme allemand dont on
t— , t „ répit. D’Emile de Girardin et de Dutacq aurait tort de contester l’existence. Il est I

, ,ce,m0J10Srap "f savan e a quequ c||e ayajt ]^rjte le roman-feuilleton. Découpé interdit dans la nouvelle Allemagne de n’êlre |
ciosc e epopee. au eur eu pu e u cr aygc adrcsse> j] ne manque point son coup, pas patriote ; cependant, on peut être d'avis i —Pourquoi cet air effarouché ? Je viens

1:2T> uLi" Sits £*«£ I* *- " '

(De la CORRESPONDANCE UNIVERSELLE) dc rudes combats pour. =onquer'r J" e= bourg, de Montépin, Jules Mary, faisaient roses ou rouges dont les partis les avaient L’acier au manganèse, marque «Sorel».

siti pilau iEllS:EEil!EH=:
olymp.cn couronne d une enmere blanche, ! sion de 1 armee, annonçaient toutes les ho;- journalistes, ont trouvé les gouvernements , d renouvelle le orotocolc festations qui ne concernent que la politique valeurs et tracteurs, outillages miniers,
et ses yeux fixes, profonds et tristes; et reurs d une guerre civile. L événement a etc partagés entre le désir de les faire taire et j J» nremière nlacc et grandes intérieure, les masses commandées de cor­

sa noire signature, j moins grave. 1 ordre est revenu, et quand a celui de les atteler à leur fortune. Louis XIII du quo ldle.n j, prc.m,er .p , 8 - j Vcc n’obéissant qu'à contre-cœur. Elles ne ;
énorme, violente, impérieuse, qui sabrait, i a été connu le chiffre officiel des uctimcs collabore à la GAZETTE dc Rcnaudol, m n. 1 . , , ■ p • i . rechignent pas ouvertement parce qu’il leur est cmpioyé par la majorité des entrepre-

t iI- VoT ïr* Tmj ignorais, — mais dont lc titre m impres- : humaines, qui sont toujours précieuses , <jc ]a publicité, il impose sa volonté cl, dc ' ,, . - , xn - Mais sonnez-leur le rassemblement pour minière du Quebec fait aussi grand usage
sionnait parce qu'il s'accordait avec tous ; mals après ce grand branle-bas de combat temps cn temps, sa prose. Richelieu protège z«S c flamhnvanK trusts qu’elles assistent à des discours où l’on dit
1rs récits de guerre qui avaient enveloppé c* ce* bombardements intensifs, on s at- auss| cette publication, à telles enseignes que, . p • standardisation syndicats son f»'1 a l'étranger auquel on déclare la 

premières ,™„èe, - >v,i, suffi, à tenJ.rt à plus. 1633. un numéro dul êlr. eulièreuren. kullleZ % P»i> ‘ l’.llenr.ude. et .... les surer
l’enfant imaginatif et sensible que j’étais C’est bien ainsi, et 1 episode prend ses refait pour insérer un long article du car- d= •-ne’ « dermère heure» copie accounr’ 56 Presser et se bousculer pour ne

u" ”r,e “

dons et des défiances. Le gouvernement dc gréables, à dicter le silence. Sous la Rcvo- < Journaux a a cia ne
Sofia s’inquiétait de voir les divisions lution même, la liberté dc la presse, reconnue
turques affluer sur ses confins et faisait part en fait, n’en connaît pas moins des hauts et
de cette inquiétude à Genève. Lcs Turcs des bas. Robespierre en soutient lc principe
répondaient qu’ils ne faisaient que surveiller au club des Jacobins, qui s’en accommode
les Bulgares. J"out a pris fin sur les assu- pour ses amis. La Déclaration, la Consti-
rances récriproqucs fournies de part et tution de 1793, la proclament ; mais André
d’autre. Chénier et consorts montent sur l’échafaud.

On ne s’étonne point que les Anglais l’aient 
obtenue les premiers, mais après quelles 
luttes ! Censure préventive, répression, n’en 
sont pas les seules péripéties. La guerre des 
tarifs, des amendes, des taxes, des impôts, 
qui avait pour objectif de maintenir les quo­
tidiens à un prix élevé pour en restreindre 
la clientèle, ne fut pas moins dure à soutenir.
Là, comme en d’autres pays, il y fallut op­

tes méthodes industrielles et coir.mcr-

On commence à parler çà et là de 
commémorer le cinquantenaire de la 
de Victor Hugo.

Ce lut cn effet le 22 mai 1885 que 
s'éteignit, en pleine apothéose dc gloire, 
l’artiste prodigieux et comme halluciné, 
qui, sans grande originalité de pensée, 
passionnément, en njarge des événements et 
de l’évolution d’un siècle qu'il a toujouis 
suivi alors qu’il le croyait guider en pone- 
flambeau, a, pendant plus de soixante 
lancé, sous le ciel dc France, tant de 
orageux ou lumineux, fulgurants ou lim­
pides, tant d’images, d’antithèses, de 
retentissants ou harmonieux, tant de 
rayons et d’ombres !

Quand il mourut, le poète avait alors 
quatre-vingt-trois ans, puisqu’il était né à 
Besançon, en 1802.

ritabjc synthèse de son œuvre et dc sa vie. 
Mais, sans cn démêler les raisons, cette 
formule m'impressionna naïvement et pro­
fondément. C est seulement depuis que j’en 
ai douté, comme de beaucoup d’autres mots 
que citent les Histoires... Je sais bien 
qu elle n aurait pourtant eu rien d’invrai­
semblable sur les lèvres du mourant...

mort R
mrasoir qui a pris préalablement le soin de 

vous emprisonner dans un capuchon de toile 
blanche ? .

Les masses germaniques sont nationa­
listes à tous les degrés de l’échelle sociale, 
et ce n’est pas encore demain qu’elles chan­
geront. Ceux qui. récemment, ont écouté le 
discours du führer haranguant, à Munich, 
les fonctionnaires du parti qui venaient de 
prêter serment, ont été surpris de constater 
que les seuls applaudissements spontané» 
s'adressaient aux tirades qui visaient l’étran­
ger. Lorsque Hitler s’adresse à l’étranger, 
les masses le comprennent parce qu’entre 
elles et lui s’insinue immédiatement un fluide 
que nous appellerons le fluide du germa- 

j nisme, et qui aide à la compréhension réci­
proque. C’est une affaire de sang, et dan» 
pareil moment l’auditoire saisit mieux en- 

la véritable pensée de l'orateur qu’il

m

ans,
vers B

Mmots

sous

m
V:

mm* * *

iJ'étais encore très jeune, mais je me 
souviens fort bien de l'impression que cet 
événement fiP sur mon imagination d'en­
fant; clans l’émoi confus d'une catastrophe 
irréparable. Jamais, en tout cas, je n’ai 
revu les journaux français encadrés, à leur 
première page, d'une aussi large bande 
noire.

I* * *

Il ne demeure plus rien d'autre, dans 
la pénombre dc ma mémoire, qui soit 
vraiment contemporain dc la mort dc 
Victor Hugo. Peut-être dirai-je, un peu 
plus tard, comment, par la suite, adoles­
cent, j’ai, presque en dehors dc nos pro­
grammes d’humanités, qui n'abordaient 
encore le Romantisme que timidement et 
à regret, personnellement découvert lc 
lyrisme du poète, et avec quel enthou­
siasme je me suis passionné, d’abord, pour 
la Légende des Siècles et les Châtiments, 
pour Ruy-ülas et pour Hernani.

#8
Nous habitions alors Fécamp. Et, tous 

les matins, c’était le Petit Journal, que 
nous trouvions glissé sous notre porte. Je 
lc dépliai, le premier, ce jour-là... Je dé­
chiffrai d'un seul coup d'œil lc titre 
énorme qui remplissait toute la largeur de 
la page endeuillée. Et je crois entendre 
encore ma voix, toute changée, criant dans 
lc couloir sonore : « Maman, maman,
Victor Hugo est mort ! »

J'étais bouleversé, mais, à vrai dire, 
sans trop savoir pourquoi, car je ne con­
naissais guère encore ce qu'était Victor 
Hugo. Mon livre de lecture, sagement 
classique, ne citait du poète qu’une seule 
ballade, assez banale et sans couleur; la 
<Jrnnd'Mcre. Et j’avais dû apprendre par 
cœur, me semble-t-il, parce qu’on nous les 
avait dictées à l’école, les meilleures 
strophes du fameux « Lorsque l'enfant 
paraît... » C'était tout ce que j'avais en­
trevu des deux cent mille vers du poète !

;■

Car, ce n'est que beaucoup plus tard, 
que j'ai su démêler, dans l’œuvre immense, 
la paille et le grain, le paradoxe et la
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Mais, malgré cela, ce nom de Hugo, 
évoquait en moi, sans doute par la magie 
de quelques paroles entendues, un homme 
extraordinaire, 
pareil à ceux de mon Histoire Sainte, un 
génie courroucé et visionnaire, frémissant 
de pitié pour les misérables et fulminant 
des anathèmes contre les tyrans. Il faut 
dire aussi que j’avais pu voir, sur la cou- : 
vcrturc verte d'une édition populaire, par '< 
livraisons, dc Y Annie terrible, dont le 
premier fascicule gratuit nous avait été 
remis, un jour, par notre porteur de jour­
naux, le portrait du vieux poète, se déta­
chant, sur un fond tragique de guerre et

moi !
LAURENT-CERNIERES — Oh ! monsieur Contran ! ! !sorte de prophète, ‘Agune

Le calme 
dans les Balkans

/L'imprimerie de la Patrie exécute les 
travaux les plus difficiles. Demandez noa 
piix. TM.; LA 3121. <r)

mV
exca-

ctc. est reconnu de qualité supérieure ; ilj'avais épelé aussi

de ce matériau.

Aucun Canadien ne doit oublier qu’en 
achetant des marchandises ou des produits 
fabriqués par nos manufacturiers il accom­
plit un devoir social et collabore à l’expan­
sion de nos propres industries. C’est là 

du patriotisme bien compris.

pas en perdre une miette.
On a tellement répété à ces gens qu’ils 

étaient les parias du monde, qu’ils n’étaient 
que de misérables coolies et qu’ils avaient 
droit s tir la terre à une tout autre place que 
celle qu’ils occupent, qu’ils le croient et 
qu’on ne les cn fera plus démordre. Cette 
propagande a donné naissance à un état 
d’esprit qui veut que les assiettes mal rem­
plies, les souliers éculés, les vêtements élimés, 
les maladies, les envies rentrées, les besoins | 
insatisfaits, bref tous les maux qui peuvent 
s’abattre sur un pauvre être humain et lui 
rendre la vie odieuse, sont le fait de l'étran­
ger. Mon coiffeur, qui est un brave homme 
ne demandant qu'à vivre en paix avec tout 
le monde, cessant de me raser, m’apostro­
pha l'autre jour en ces termes :

— Enfin, Monsieur,

* * *

* Ce que furent les funérailles nationales 
que, pour des raisons peut-être autant po­
litiques que littéraires, l’on fit à cet écri­
vain, fort grand certes, mais qui semblait 
alors jouir d'une sorte dc culte et d’une 
immortalité hors classe, je l’ai su sans 
doute en ce temps-là, mais je l'oubliai 
vite. Et, c’est plus tard seulement que j’ai 
vraiment pu imaginer, sur d’autres lec­
tures, ce cortège de deuil royal, escortant 
de l’Etoile au Panthéon le corbillard des 
pauvres, sur lequel l’auteur des « Misé­
rables’ » avait voulu qu’on le transportât.

Mais, puisque j'essaye aujourd hui, en 
cette simple causerie, de m'en tenir à ce 
qui subsiste, de l’époque même, en 
esprit d’enfant, j’avoue que je ne retrouve 
plus que deux authentiques souvenirs; car, 
précisément, les esprits des enfants sont 
îles filtres singuliers qui laissent bien 
vent passer les grands faits, pour ne retenir 
que des détails d'un autre ordre.

(r)A la fin de son ouvrage. M. Georges 
Weill sc demande si ceci ne tuera pas cela, 
si la techirqA n'aura pas raison de l’esprit. 
Déjà, la T.S. F. au journal Imprimé impose 
la concurrence du journal parle. Croirait-on 
que cet historien intrépide n'hésite même pas 
à poser la question dc la valeur morale de 
la presse ? A cn parler sans passion ni il­
lusion, le journal, à cet égard, tient dc la 
réalité qu’il reflète. C’est de la vie en fusion, 
entraînant pêle-mêle grandeurs et servitudes, 
beautés et scories. Et, par une conséquence 
presque paradoxale, plus il jouit de la li­
berté, chèrement acquise et déjà disputée, 
plus une moyenne de vérité se dégage de la 
diversité des intérêts et dc la contrariété des 

l’effet de la discussion et de

/Ve Ji'les pas que l'opinion Je la presse 
vous laisse indifférent... Mais abonnez-vous à

L’ARGUS
DE LA PRESSE

VOIT TOUT

:

Cela prouve que M. Venizelos a eu 
grand tort, non seulement vis-à-vis de son 
pays, mais à l'égard de tous. Des efforts 
sincères ont été accomplis dans les Balkans 
pour
mais bien que le foyer soit éteint, il serait 
dangereux d’y mettre une allumette enflam­
mée. En tout cas, dans le cas»présent, il y 
aurait grande injustice à adresser un 
reproche à la Bulgarie, qui multiplie, sous 
la sage direction du roi Boris, les preuves 
de sang-froid et d’esprit de conciliation. Des 
informations qui nous parviennent, il parait 
résulter que c’est en Turquie que les troubles 
de Grèce on fait germer la pensée d’en pro­
fiter pour réoccuper militairement la zone de 
la Thrace orientale, dont la demilitarisation 
lui est imposée par les traités. L’occasion 
pouvait sembler propice. Quant aux Bu Ig 
ces mouvements de troupes autorisaient 
de leur part des précautions. C’est même 
le lieu de rappeler à leur éloge qu’ils ont 
un objet de revendication légitime, le traité 
de Neuilly leur ayant promis sur la mer Egée 
un débouché qui. après plus de seize ans, 
ne leur a pas encore été remis. Ce sont là 
des manquements regrettables aux promesses 
faites sous la garantie de signatures solen­
nellement apposées. Si l’on souhaite vrai­
ment la paix et qu’on veuille lui donner des 
bases sûres, il faut que le droit soit fait à 
tous, et notamment aux Etats qui ont eu à 
subir les conséqi'-ices de la défaite et qui, 

la Bulgar.e, les ont acceptées loyalc-

créer l’entente et ils ont été efficaces :
mepourriez-vous 

dire pourquoi on nous traite comme l'on 
nous traite, pourquoi on tolère ce qui se 
passe à Meme!, pourquoi on ne veut pas 
que nous nous unissions à l’Autriche et que 
nous exportions librement nos produits à 
travers le monde ? Voudriez-vous me dire 
ce qu’on aurait dit dans le monde si, au lieu ! 
de l’Italie, c’eût été l’Allemagne qui eut 
décidé dc partir cn guerre contre l'Abys- ! 
sinie ?

Les plu* u lirions Iturruux «l’extraits 
de Presse «lu momie entier, 

fondés eu 1S7Ü
LWItGl'S vous tiendra nu courant de 
ce ««tiI paraîtra sur vos travaux, votre 

firme, vie., dans la 
Correspondants dans 

•s capitales, Itcdur- 
n ceux qui s’abonne­

ront par l’entremise dc V* Ordre ».

mon
opinions, par 
la polémique. Au demeurant, qui s’y serait 
attendu ? le troisième chapitre de la Ccncse 
nous apporte encore quelque éclaircissement 
sur ce point. Quand le Seigneur connut 
qu’Adam cl Eve avaient mangé du fruit de 
l’arbre défendu, il fit réflexion que l’homme 
devenait comme lui, sachant désormais lc 
bien et le mal. A son avis, l’avantage était 
divin. Seulement, il y faut joindre l’esprit 
critique.

poser
dales, et s’évertuer.

activité, votre 
presse mondiale, 
toute* les grande 
lion de 10L'annonce, selon la remarque de Ma­

caulay, est au journal ce que la vapeur c=t 
à la machine. Elle a même devancé Denis 
Papin. Lcs Imprimeurs dc périodiques, 
meme avant Rcnaudot, cn avaient compris 
l'utilité sonnante ; mais ils la publiaient, 
comme lui, dans des feuilles distinctes. Lcs 
premiers encore, nos amis les Anglais l’in­
troduisent dans les journaux politiques. Et 
au dix-huitième siècle clic cn assure l’exis­
tence. Songez qu’en 1829 encore le prix dc 
vente limitait étroitement le nombre des lec­
teurs. Lcs dix-sept quotidiens dc Londres 
n’avaient qu’un tirage global de 40,000 
exemplaires ; car ils se vendaient 7 pence 
le numéro. Un grand journal parisien valait, 
dans le même temps, les charges étant 
moindres, I fr. IQ de notre monnaie ac­
tuelle. L’abonnement est de 80 francs par 
an, soit 400 francs d’aujourd'hui, et sensi­
blement davantage, compte tenu de la valeur 
comparée de l’argent aux deux époques. M. 
Maurice Reclus a excellemment montré na­
guère comment Envie de Girardin, dans le 
dessein d’atteindre la bourgeoisie moyenne, 
lança le journal à 40 francs. Augmentant 
son tirage, il élevait le prix de sa publicité.

im>p.

SOU-

lin. ol tlu lui 11 cl In (I abonnement 
sur simple demande
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F* premier trait qui. dans les récits de;
Mon coiffeur, je le souligne, est un être ; 

éminemment pacifique. Mais peut-on dis- i 
cuter librement avec un homme armé d'unla mort publiés par le journal, frappa 

conscience d’enfant scrupuleux et pieux, 
c'est que, y disait-on, la famille dc 1 ago­
nisant avait écarté de son chevet la visite 
tlu cardinal de Paris. Celui-ci, en effet, 
inquiet du destin d’une âme égarée et cha­
ritablement oublieux de l'attitude irréli­
gieuse que le poète avait sans cesse accen­
tuée pendant le dernier tiers de sa vie, 
avait cru devoir tenter cette démarche, 
qui ne fut pas agréée. Et, pour ma part, 
j en conçus alors, sans le dire à personne, 
un véritable chagrin.

Mon autre souvenir est scrupuleu­
sement pittoresque. Dans le compte rendu 
de ses derniers moments, je me rappelle 
clairement que l’on prêtait au moribond 
cette étrange et suprême parole : <7f vois 
une grande lumière sombre... » J étais, te 
lc répète, trop petit et trop peu familier 
avec les livres de Victor Hugo pour pou­
voir apprécier l'ingénieuse opportunité, en 
un pareil moment, d’une telle phrase, ve-

*%. -
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Elle fut telle chez le comte Apponyi, 
l’un des principaux orateurs hongrois, que 
celui-ci ayant, l’autre jour, à prendre la 
parole au studio, fut dans l’impossibilité de 
prononcer une parole parce qu'il ne voyait 
pas les auditeurs. Le chef de la station fit 
rassembler aussitôt tout le personnel envi­
ronnant. On massa les appariteurs dans lc 
fond de la pièce et même on plaça le cerbère 
de l’immeuble, qui est un homme corpulent, 
devant le micro pour dérober la vue de 

L’OIUlItE est édité par les Editions de ]] restait à en stabiliser la recette en l’af- l’appareil à l’orateur. Les auditeurs n’ap- 
l'Ordre limitée (cette bouffonne désigna- fermant. Ainsi fit-il. De la sorte, la PRESSE, prirent qu’ensuitc la raison pour laquelle la 
tion est Imposée par le seul gouvernement en 1838, compte 24,000 abonnés, et la voix du comte Apponyi leur avait paru un 
français d'Amérique) et Imprimé par la ferme des annonces lui rapporte 150.000 peu étouffée. C’est que celui-ci avait, non 

Publication de la Patrie limitée, francs. Celles, les dél'cats sont malheureux i pas un bœuf sur la langue, mais un con- 
Montréal. ' et, à cet endroit, se voilent la face. Mais cierge sur lc micro.
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L’incomparable plébisciteLES CONFÉRENCES
QUESTIONS DE LANGUE • • •

!Courteline aux « chanquiers » -, IE HURON sc demande avec intérêt portance aux yeux des Germains... et

' ,,h"',M"ra trzx. ; EE^HSÊtsê sHSS"2E E

«I»i préfèrent un écrivain à tous les ./te; e est aujourtl l.u, le Quatuor des ; quc ,on é a au Canada le voca- ? a,S' *' nC saura,t >’ avolr dc mcPr,sc' ners rouges et aroir le droit de dire sa , Ma,s/n attendant, on ne parle que
autres au point de se nourrir presque , Alouettes. : bulaire français. f),als. p0UlC|UO1 ptononcei un mot a façon de penser sur les événements in- de Va df.n? Ia douce Germante. Le
quotidiennement de son œuvre, ou du j Georges LANGLOIS j Si pon adoptait comment le an9'alSC, P?Ur ctrc,micux compns c.n ternationaux. C'est pourquoi le Huron Hl]ron: désireux de prouver sa bonne
moins d\ revenir aussi souvent que le ---------------------------------------------- :-------- prononcerait-on en français ? Dc quel \ question vous montre le supplie ses concitoyens dfe ne pas torn- !’oWf ‘\un Pe“P e nc fa,t <?uc
leur permettent leurs loisirs, il a voulu I genre serait-il ’ Il devrait être tnascu- nd,cu'c dc n°cC -Mtuatl9" tommc Pu' ber dans l'erreur fatale du plébiscite protester de scs intentions pures, su g-
ronvainere tout le monde de l'exeel- T J 0 1 n i lin, et cependant il est couramment I ri^tcs. comme Français. Noiir avons ici qui „e démontre rien, sauf les hautes\ f>erc donc Vf0 1 on P.rofccfCl. unf ^0IS
lence de son choix en faisant connaître ; C10 13. i employé au féminin avec une résonance i un. cxemPlc dc paronymes prochains capacités organisatrices dc quelques in- P°'.,r f.oufes* a plebiscite gigantesque
les raisons de sa préférence. M. Pen- . contraire à son origine : donnez-moi qU' P^ui entramer des confus,ons d,„/d„s. ^ous avons en bonne ferre ?" rc9lcra ^es les questions pen-
verne prise Courteline au point de se ! fX 11 11 d 1 P unc ccn,'c- Son usage ne pourrait qu'en- ! reguttah es c qui nuisent a la pureté jmronne suffisamment dc « télcgra- dantes entre les nations. Puis, cela fait.
joindre sans hésitation à ceux qui I 111 U II II d. 1 V traîner la confusion, comme la chose dc ‘"ir ''j?UC'' ^ ' Cht lm defaut « e itcr. p/,cs » sans gUsod besoin daug- on nous fichera la paix avec les appels
classent le père de Bouhouroche avec : --------------- s’est déjà produite dans le cas d'un , * u. lons an ”'0,ncn e vmoogie menter encore leur nombre .sous des au Pcuplc.
Rabelais et Molière. Personne u es, Dixième conférence de M. Hombostel ; chèque envoyé aux Etats-Unis. Com- ^^'"‘/cSains® mot/^atiis^onT donné Prétext*s divers. Le contempteur des Le Huron propose donc : que l'on

I ment trouver la difference entre six î rl - ter différent- races-Pales a encore assez dc con- tienne un plebiscite pour savoir si les
Le conférencier rappelle qu au cours des, cents (piastres) et six cents (cents) ? naissance a ceux ira s c s, fjancc dans /e jugement dc scs content- ! populations noires des Etats-Désossés

occupe une place plus leçons précédentes il a surtout cherché à I _ scon emp oi qu en on ai e peup c p0ra,„s pOUè croire que ces derniers nc ; votent pour leur retour à l'Afrique ou
qu'honorable parmi les auteurs eu- discerner la nature profonde des phéno-1 ?Ul ~L. cst . c. nom vulgaire ou es savons, pour mieux saisir c se laisseront pas emporter par la fièvre pour la création dune république nègre 
iniques, littérateurs ou dramaturges. mènes monétaires et le sens de leur évolu- doanc c" France a la piece de cinq b.cn-fondc de ma suggestion. Confi- d„ /^iscife. dans le Sud des mêmes Etats: quon

\riude,nieuvcommuuiquerson,ion.Ce„eévolution,'e„réali,éedansu„e^""^qmestles5/lü0dufranc.(/er,'aadonnecon/,anccetconMence: crzficuucunaufrepourpcrmctfrcaux
admiration pour le virulent earieatu- direction trè, différente de celle qu'avaient Dans notre pays, s,A sous, trente sons cantate/,, a donne c/,crfc et ci,ante: Quand on park de pkWcfe. on ,, ^mi ^mmm =- #### ps m mmm
de son auteur favori. Il nous présente L'étalon-or a perdu une partie de sa heurterait le commerce s,. dans ta pro- du meme genre. se/n6/enf peintes depuis /a guerre de les /r/andafs dcc/arenf à qui doit
les principaux personnages cl les fait souveraineté internationale. Il est discuté et x !ncc c xll.c CCt .on tsat maintenant * Je me demande alors quelle raison 9 91 P [c au nom ronf an ou c appartenjc /a VHle dc New-York et si
parbreul-mémes. Pui; il fai, voir, s'il maintient encore en fai, dan, d°'drc étymologique nous empêchera,t mde/,n,ssa6ic au- ^rebaptiser la ntéfro-
mais sans insister, qu'il y a de la tris- ' nombreux pays, on s'accoutume progressé con usi0n cntrc L^, .cllx 'a ca 1 s don- de tirer du mot latin icntu/n deux mots Ç ,c Par uf ,no compose c dc /'appeler Nouveau-Dublin.
t esse sous la bouffonnerie de son auteur, vement à se passer de lui. La monnaie est aecs aV n'°_ so"\ 1 l.c on,1c 1X 'sou,s' j difféicnts . cent et ccntin. tous les deux P , p f rfs, ,SLOrnucs- -cs 9C,LS jr,c Huron suggère aussi que Ion vote 
de l'amcriume derrière son exagération 1 devenue singulièrement élastique, et la LC nC , 0n.,u' L.n ,r^a ltc 9UC n ' ^ cur de signifiant clairement que un n est pas qu ou eraicn c a veraci e es ires en Italie pour savoir dc façon indéniable
caricaturale. M. l’enverne a également théorie quantitative, malgré sa pureté de 1 cn c e notrc monnaie. 1 autre, que cent veut dire cent unités 11 ro^. rl on a Pren cc c f cau si l’Allemagne doit revenir en bloc à
signalé la verdeur de langage propre à lignes, n'est plus qu'une ombre sans puis- Centin. — Notre monnaie toute ct que cc/ifi/i veut dire la centième - pay rnn p i voyage agrcmen p Italie, parce que le Reich fit autrefois 
Courteline. cl fait remarquer que ce sance. Impossibilité de déterminer le niveau moderne étant décimale, ccntin convient - par‘,c ,dc ccnt' , . mot cfnt'.” CSt un pt j fp ,• ' n .^Part,c l'empire romain, ct que l'on
Ion n'est toutefois pas choquant, même des prix, impossibilité de réaliser un équi- bien comme désignation de la centième I néologisme populaire employe un peu : , . sentiment* rie* hlnnri- vote cn Allemagne pour savoir si l'Italie
si Le /rm„ ,/e 6' par cxcmply. libre automatique entre la production ct i. partie de I unité' principale qui est la i pa^°"': abandonnerions ams, le . dok rentrer dans /e giron dn Saint-
n'est pas a recommander pour ap- consommation, impossibilité dc croire à piastre. Tel ne serait pas le cas avec;"'0” qU1 'aut n\oinf. qU.C c ccnfl"' 1 /a v„aiorifê allemande a les cheveux ^mPirc romain germanique dont clic 
prendre à lire aux petites filles. Cela ’ la régularisation des échanges Internatio- le mot sou. L’abréviation du mot * P°VS mcttnons dc cotc le mot cent qui / trouveront à ton* le* min* s est détachée. Toujours perspicace, le
lui u permis île terminer sa causerie sur naux. voilà les fruits amers d’une cônnais- j centin pourrait être la même que celle irait . tI0UX cr c mo <v Yar son j * j » - rédactcur-scalpeur estime qu il y aurait
en jeu tie mots: « La lecture tic Courte- sance plus approfondie des phénomènes decent: C. congénère. » théorie* nonrrlh ^dr la <? ocietï II a *,cu votcv cri Angleterre, qui vou-
line fait \oir la \ ic cn rosse.» économiques. Ce déclin de la monnaie, après Centin est déjà cn usage au Canada. Adjutor FRADk.I • , • #7 / 4/ : drait peut-être bien redevenir posses-æesiaai mai wsgmam

gais.» - P. B. «ne /omwk éeboug on en essaie une ^ ^ n ont pas des droits
noureiic et ams, dc su,te, ad mfam , ^p.escripfibics sur (a Louisiane, et i on 
ac ernam. j pourrait terminer par un plébiscite

On peut se demander en âme et ; mondial pour déterminer enfin ! si le
monde n en a pas assez des dictateurs, 
du bolchevisme et des nazis dc M. 
H itler.

Cent, centin. sou.

Les Soirées littéraires île Montréal nous
ont présentés cette année ont entrepris, sautes soirées auxquelles nous avons 
cl presque toujours mené bien, la tâche assisté eet hiver. Ne terminons pas : 
de présenter un auteur ou un compost- cependant sans remercier M. Mon,petit ces mots de piéférencc aux deux 
leur et île donner une idée d'ensemble de l'hommage qu'il a rendu au 
de son «'livre.
plové mardi le dernier conférencier de suggestion de celui-ci, les chanteurs de 
l’année. M. Jean l’enverne.

I
un

obligé d'accepter celte opinion, mais 
personne ne refusera d'admettre que 
Courtcline

Au Canada français, nous dirions 
que Courtcline parle souvent comme les 
gars r/c v clianquicrs ». Précisément, la 
conférence de M. Peuverne était agré­
mentée par le Quatuor (1rs Alouettes.
I.es Alouettes sont des folkloristes, pessimiste de l’école classique, et l’infirma-
coinine chacun sait. Or si le folklore lion par les faits des hypothèses de Ricardo, renferment des mots comme les sui-
nous transporte souvent dans Latinos- Mallhus ct Stuart Mill. ! vants : railroad, railway, wattman. fivc-
phère des « ehanquiers », le langage des M. Hornbostel ne croit pas non plus au o'clock, reporter, watcr-closct. wagon.
Alouettes de M. O'Brien ne s’apparente triomphe des conceptions optimistes d'un1 jockey-club, wharf, interview, revolver. 
pas du tout à celui des personnages de Bastiat ou d’un Leroy-Beaulieu. La vie des j speech, square, etc. Les auteurs dc ces 
Courlcliiie. Amusant retour des choses: peuples nc s’accommode ni de l’optimisme ! dictionnaires hésiteraient-ils à accepter 
l’art de l’auteur dramatique vulgarise ni du pessimisme. Elle est en perpétuel mou- le mot centin s’il était en usage chez 
jusqu’à la limite acceptable des person- vement. Dans le devenir il n’y a point de P bis dc deux millions de Français au 
nages de la vie courante, et 1 art des règles précises, point d’automatisme, mais Canada ?
folkloristes transforme en gens de une série de luttes, d’efforts, d équilibres Pour ces raisons, je propose que le 
bonne compagnie des personnages plu- ‘ perdus et retrouvés. Les crises les plus mot centin soit employé dc préférence —A ce comptc-là, riposta Tristan Bcr- 
tôt vourtclincsques de leur nature. graves sont les étapes nécessaires de l’évo- à cent, qui est anglais, ct à sou. qui ne nard, il ne faudrait pas se laver les pieds

Il serait trop long de reprendre en lution humaine. La monnaie, reflet de la t convient pas. non plus, ça les déchausse bien davantage !
détail le programme des Alouettes, qui vie elle-même, est un perpétuel mouvement. Permettez-moi dc citer, pour finir, 
nc comprenait pas moins de vingt ehan- Le conférencier croit cependant qu’on un extrait de la conférence intitulée : 
sons: niais je suis heureux d'avoir peut distinguer des tendances, mais les A propos dc Néologismes,. _£gjtc par le
l'occasion de dire tout le bien qifc je I phares de l’esprit humain ne peuvent percer docteur Albert Chevrier, Te" 30 no-
pensc de ce groupe qui s'est préparé bien avant la brume qui nous enveloppe, vembre 1925, devant les membres dc 
longtemps dans le silence et le travail L’avenir de la monnaie est-il dans le 1 Association technologique d'Ottawa : 
avant de se révéler au publie. Les voix retour à la suprématie de l'or, à la liberté 
vont bien ensemble: beaucoup de sou-, intégrale des échanges ? M. Hornbostel ne 
plesse, collectivement et individuelle- le pense pas.
ment : I équipe au-dessus de 1 individu. Doit-on envisager pour les temps futurs 
Avec la combinaison des timbres et des des systèmes plus souples où l’or jouera 
volumes. M. O Brien lait line sorte de | encore un rôle important, mais moins dé- 
registration qui permet de tirer des j cisif, avec un étalon variable ? Sans doute, 
effets variés et parfois subtils de quatre 
voix qui sont belles mais non exception­
nelles.

Logique
Quelqu’un disait :

— Il ne faut pas se laver les dents, ça 
les déchausse.

conscience si ce sont les Etats-Désosscs 
qui copient l'Allemagne en matière 
d'expériences sociales et économiques, 
ou si c'est le contraire. Mais la Ger­
manie a un immense avantage sur le 
premier pays, c'est qu'elle est dotée 
d'un « Brain Trust » de soixante-six 

millions d'individus. Comme « Kolos- 
sal ». ça se pose un peu là. Comme ce 
€ Brain Trust » est un peu malaisé à 
consulter, en raison mênte de son im­
portance. on ne le consulte plus du tout.
Un petit groupe d'individus s’est chargé 
de la tâche ingrate de former 
< Super Brain Trust » comme on dit en 
langage américain. Le seul commun dé-, 
nominateur qui existe encore entre la 
masse et ses dirigeants, c'est l'amour 
invétéré que l'un et l'autre professent 
pour le plébiscite — dirigé, bien en­
tendu. mais beaucoup mieux que l'éco­
nomie de M. Roosevelt.

C'est ainsi que le Huron a lu dans 
les gazettes que les Allemands avaient 
fait un plébiscite pour nommer président 
leur chancelier bien-aimé. qu'ils en avait 
fait un autre pour approuver sa politi­
que quelques mois plus tard, qu ils « Le même remède ailleurs donnerait 
étaient allés d un troisième dans l af- probablement de tout aussi bons résultats. » 
faire de la Sarre, qu'ils avaient presque Ce que le Nouvelliste appelle ici le 
fait un plébiscite à Dantzig et qu ils tuteur, c’est le fonctionnaire qu’on appelle 
avaient l intention d en demander d au- dans certaines villes le gérant (manager)’ et 
très en Autriche, en Alsace, et dans qu’on pourrait plutôt qualifier d intendant. 
d autres régions dont le nom est quasi Puisque ce fonctionnaire a enrayé le gaspil- 
inconnu des partisans des Marroons. lage à Trois-Rivières, ne pourrait-il pas 
mais qui n'en ont pas moins leur im- l’enrayer ailleurs ? — 01. A.

Comme on peut le voir, ces appels 
au peuple résoudraient toutes les ques­
tions et celles-ci une fois liquidées, les 
Faces-Pàles pourraient commencer à 
vivre cn paix en lisant les incompa­
rables chroniques du Huron impavide. 
bronzé ct philosophe.

' i

Le HURONLe «Mois»
unLe Mois publie dans son dernier nu- 

« Je passe maintenant sur un terrain m^ro (mars 1935) les articles suivants : 
peu plus risqué. Tout de même je ! Rassurons la France, par le général Gorecki,

président des Anciens combattants de Po­
logne ; Le principe corporatif cl l’agricul­
ture, par M. Walter Elliott, ministre britan­
nique de l’Agriculture ; Le chômage, par 
Adrien Marque!, ancien ministre du Tra­
vail ; Climat du théâtre, par Max Rein-

Le « town manager »un
m’y avance sans crainte, sans toutefois 
trop escompter que mes vues seront 
unanimement agréées. Elles valent ce­
pendant la peine dc s'y arrêter un 
instant.

« Notre ville s’est donné un tuteur »,
conférédit le Nouvelliste. « Elle lui 

des pouvoirs lui permettant d'enrayer le gas­
pillage. Deux ans de ce régime ont donné 
de tels résultats que la majorité du conseil, 
appuyée par tous les corps publics, n'a rien 
trouvé de mieux, par ce temps de crise, que 
de demander à la législature de prolonger 
de trois ans le terme d’office du contrôleur 
des finan -es.

mais pour un temps seulement et 
certains pays.

Doit-on envisager un étalon tabulaire où 
les variations des prix seraient corrigées par 
l'adoption d’une table basée sur des 
bres indices ? Peut-être, mais que de diffi­
cultés !

pour « Nous avons la traduction officielle , ,
du mot « cent ». traduit en français par , : Tes difficultés dc faire vivre

theatre lyrique en r rance, par Georges 
Ricou ; Le traitement par le sympathique, 
par le docteur Georges Schœngrun.

En outre on trou e dans ce numéro du
, . , . , ,, Mois, revue d’informations internationales.
Les monnaies deviendront-elles purement ' une quarantaine d’études sur toutes les ques-

immatérielles, . purement nationales ? En nous échappe. Quant à l’avenir immédiat, tiens d’actualité (politique, économique, vie 
arrivera-t-on à une distribution réglemen- il dépend surtout des mystiques, de l’évolu- sociale, lettres, arts, sciences), 
tée où 1 instrument des payements ne sera lion morale et sociale des peuples, car, cn Pour obtenir le Mots s’adresser à ses 
plus qu un simple bon ? L'avenir est impé- dernière analyse, c'est à un jugement moral représentants canadiens : LIBRAIRIE WlL-
nétrable et conserve tous ses secrets. Chaque et social que conduisent les conclusions des FRID MÉTHOT, 325 est, rue Sainte-Cathe-
hypothèse peut être vraie pour un temps, études monétaires comme en* général de rine, à Montréal. Envoi d’un numéro spé-
pour un groupe de pays. L’avenir lointain toute l’économie politique. cimen sur réception de $1.

unKt surtout, le Quatuor dus 
tlumitrs Ir.iile le folklore d’excellente le mot cent : « one cent », un cent.

« Or, au mot cent on lit dans La­
rousse : cent, dix fois dix. Autrement 
dit, cent veut dire cent unités. Nous

façon, y niellant du goût et de l’art, au 
lieu il eu faire la chose vulgaire que 
beaucoup de folkloristes improvisés ou 
mal inspirés nous présentent trop son- 
v eut sous ce nom.

II resterait à parler de I allocution 
de M. Montpetit. Il suffit de dire qu'en 
bon président d honneur qu’il sait être, 
31. .Montpetit 
des compliments à tout le monde, les 
auditeurs en recevant leur part, tout

nom-

avec grâce distribuera su

tenait tête à tout le monde, cherchait à 
gagner du temps pour que son sacrifice 
n’eût pas été vain. Mais déjà des gendarmes 
étaient partis dans toutes les directions à 
la recherche de la chaise à porteurs, déjà 
certains revenaient, disant que dans la nuit 
noire ct pluvieuse, on perdait sa trace au 
coin du quai des Orfèvres. Alors Mme dc 
Lavalette cessa de parler et de supplier et, 
sûre qu’on ne l’avait pas rattrapé, elle se 
mit à rire, mais à rire, à rire d’un rire 
poignant comme un sanglot...

* * *

Dc la chaise à porteurs, à l’entrée dc la 
rue de Harlay, Lavalette, guidé par son 
ami Baudus, avait, abandonnant sa fille, 
sauté dans un cabriolet qui l’attendait. Le 
cocher le regardait cn riant ; c’était un 
autre de ses amis, le comte de Chassenon. 
Par les petites rues noires du faubourg 
Saint-Germain, le cabriolet avait file à 
toute allure, emportant Lavalette qui se 
débarrassait'de la robe et revêtait un cos­
tume de domestique.

Quand il fut habillé, la voiture s’arrêta. 
C’était au coin de la rue Plumet, que nous 
appelons aujourd’hui rue Oudinot. 11 des­
cendit : Baudus prit les devants, en impor­
tant bourgeois suivi de son domestique, et 
tous deux s’éloignèrent sous la pluie, sans 
que Lavalette se doutât dc l’endroit où 
l’autre l’emmenait.

Au coin dc la rue du Bac cl dc la rue 
de Grenelle, Baudus dit à son pseudo-do­
mestique:

— Je vais entrer là. Pendant que je 
parlerai au concierge, passez dans la cour,

prenez l’escalier à gauche jusqu’au troi­
sième ctage, là le corridor à droite, et at­
tendez qu’on vienne vous chercher.

Quand Lavalette, qui avait suivi doci­
lement ces instructions, entra dans le cor­
ridor, une femme l’y attendait. Elle ouvrit 
la porte d’une mansarde où elle le fit 
entrer en lui faisant signe de ne pas faire 
de bruit. Il y avait sur une table un papier 
lui recommandant le silence, urfe bouteille 
de vin, des savons, des pantoufles et des 
livres. Et la porte se referma, sans que 
Lavalette eût pu poser une question. Il ne 
savait qu’une chose, pour avoir reconnu 
l’immeuble: c’est qu’il était au ministère 
des Affaires étrangères, et, abruti de fa­
tigue et d’émotions, il ne cherchait même 
pas à comprendre pourquoi.

C’était une histoire qu’il ne connut que 
par la suite, et Romanesque à souhait: M. 
Bresson, directeur de la comptabilité du 
ministère, et sa femme avaient été sauvés 
sous la Terreur par de braves gens qui les 
avaient cachés. Mme Bresson avait fait vœu 
alors de rendre le même service un jour, si 
cela était en son pouvoir, à un condamné 
politique.

Tous ses amis connaissaient ce vœu, 
Baudus le premier. Il n’avait pas prononcé 
le nom de Lavalette que les Bresson avaient 
dit: oui. Ils risquaient gros. Son évasion 
avait fait une énorme sensation, non seule­
ment à Paris, mais dans la France entière. 
La police avait envoyé partout son signa­
lement, les barrières de Paris étaient fer­
mées, les postes frontières renforcés. Une 
récompense dc 15,000 francs était promise

à qui ferait connaître la cachette du fugitif.
Les royalistes enrageaient. Les bonapar­

tistes et libéraux et, avec eux, tout le peuple 
de Paris toujours prêt à applaudir 
berne la police, ne se tenaient pas de joie. 
Chaque jour qui passait ajoutait au ridicule 
des chercheurs.

On interpellait à la Chambre. Lavalette, 
dans sa mansarde, pensait-il au sort dc sa 
femme ? Elle était au secret et malade, avec 
une seule crainte, qu’on rattrapât son mari. 
Et sa fille, cette gamine de treize ans ? 
Ses camarades de l’Abbaye-aux-Bois l’a­
vaient mise en quarantaine ; certaines 
mères de famille menaçaient de retirer leurs 
enfants si on les laissait en contact avec 
cette « petite scélérate ».

Il y avait près de trois semaines que 
cela durait, et dès le premier jour les 
Bresson s’étalent inquiétés de mettre en 
lieu sûr leur réfugié, sachant bien qu’ils ne 
pourraient indéfiniment le garder. Déjà, ils 
avaient dû mettre leurs domestiques dans 
la confidence ; ces braves gens avaient juré 
la plus grande discrétion, mais enfin il suf­
fisait d’un mot maladroit. On était à la 
merci de quelqu’un qui prît peur. Et il n’y 
avait au vrai qu’un moyen de sauver La­
valette: le faire fuir à l’étranger.

Qui s’en chargerait ? On chercha ct on 
trouva. Ce fut un général anglais !

Le respect que les Anglais avaient 
Napoléon, ils l’avaient, et les militaires 
spécialement, pour ses soldats. Le général 
Wilson, des troupes d’occupation, n’hésita 
pas. Avec la complicité de deux de scs offi­
ciers ct d un autre dc ses compatriotes, il

LES ROMANS DE L’HISTOIRE fil faire par un tailleur un uniforme de 
colonel anglais, se procura à son ambassade 
deux passeports, l'un au nom du général 
Wallis (lui-même), l'autre du colonel Los- 
sack (Lavalette).

Et un beau soir, le 8 janvier, Lavalette 
quitta les Affaires étrangères, accompagné 
par Bresson, gagna rue du Helder le logis 
d’un des Anglais, s'y habilla, et au petit 
matin partit en voiture avec le général 
Wilson en grand uniforme.

Le général Wilson cl scs deux officiers 
en furent quittes pour trois mois dc prison 
à leur retour. Lavalette attendit sa grâce 
jusqu’en 1822. Et cette affaire ne fit 
qu une victime, celle qui naturellement 
aurait mérité toutes les récompenses : la 
pauvre Mme de Lavalette qui devint folle 
pour le reste de

1 avait un prisonnier... quie e •
«e»

(Du Figaro)

I ORSQLE, au soir du 20 décembre 1815, 
J—1 Mme dc Lavalette, appuyée 
petite fille, son mouchoir sur les yeux ct 
les épaules tremblantes, apparut dans la 
petite cour dc la Conciergerie, sortant du 
cachot de son mari, les gendarmes du 
poste, à I exemple de leur officier, se levè­
rent respectueusement.

avec lui ; faut croire qu’il a des remords, 
le Raguse.

En tout cas, pour ce que ça a servi...

— Le roi encore peut-être qu’il ne pou­
vait pas... Mais la duchesse d’Angoulême, 
tu comprends ça, toi ? Elle avait qu’un mot 
à dire, ct quand la petite s'est jetée à scs 
pieds, elle ne l’a même pas regardée... En­
fin qu’est-ce qu’il a fait. Lavalette ?

— Il a fait que, quand l'empereur est 
revenu, avant même qu’il soit rentre à 
Paris, il a repris la direction des Postes. 
Usurpation de fonctions, qu'ils ont appelé 
ça... Dis donc, depuis 1802 qu’il les avait 
usurpées, celles-là... Ah ! nuis qu’est-ce qui 
se passe ?

Des cris affolés sortaient de la prison ; 
on y entendait courir des gardiens, battre 
des portes. Une voix dc femme s’élevait, 
suppliante... Quelques instants plus tard, 
tout devenait clair: Mme de Lavalette avait, 
au cours de sa visite, changé de vêtements 
avec son mari ; c’était celui-ci qui, un 
quart d’heure auparavant, était passé de­
vant les gendarmes, dans la robe de mé­
rinos rouge ct sous le chapeau à grandes 
plumes. Et maintenant, effarée d’avoir été 
si vite découverte, la pauvre femme, revê­
tue dc la robe dc chambre de son époux,

sur sa

Elle passa sans les voir. Ils la regar­
dèrent conter les douze marches dc l'esca­
lier, droite dans sa robe de mérinos 
la tête enfouie sous son vaste chapeau em­
panaché de plumes noires. A la porte, elle 
attendit les porteurs dc sa chaise qui étaient 
sans doute allés boire un verre, le faction­
naire la regarda longuement, la vit enfin 
monter dans la chaise et celle-ci s’éloigner...

Au poste, les, langues allaient leur train. 
Ces gendarmes, c'étaient tous des soldats 
de 1 Autre, ils savaient quelle corvée les 
attendait le lendemain, ct d’avoir 
cette femme avec sa petite fille avait ache­
vé dc les. révolter.

rouge.
ses jours.

Sa vie s était arrêtée le 20 décembreI. :
1815.

Il y avait quarante ans, lorsqu'elle mou­
rut, en 1855, qu’elle vivait 
préoccupation:

— Prenez ma main, disait-elle et voyez 
comme je suis faible. Je ne pourrais plus 
retenir le geôlier.

avec une unique

vu passer

I
Georges GIRARDt 1m — Alors, c'est pas assez d’avoir fusillé 

Ney et Labédoyèrc ? Celui-là, on va le 
guillotiner...

— Pauvre petite femme... Tu sais 
qu elle est allée demander sa grâce au 
« Gros », Oui, c’est Marmont qui l'a menée

A consulter, sur cette dramatique af­
faire, les deux volumes anciennement 
de J- Lucas-Dubrcton : L Evasion tic La- 
Valette ( Hachette), et Jean Lorcdan, 
Mme tie Lavalette, née Beauharnait 
(Perrin).
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